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Esprits infinis

3 - Intuition

Adeline DIAS 


« Il n’y a point de bonheur sans courage 

ni de vertu sans combat. »

Jean-Jacques Rousseau 




Prologue

Il lui avait fallu quelques heures pour atteindre le petit cimetière de campagne. L’Ombre fit se soulever une stèle. Ce n’était pas une de ces sépultures où l’on descendait les cercueils dans des fosses cimentées qui les isolaient de la terre. Des marches apparurent devant elle, et elle s’y engouffra, les pans de sa cape bougeant à peine. Elle n’avait plus beaucoup d’énergie. Passer d’un mort à l’autre l’avait épuisée, et elle sentait qu’elle ne pourrait plus tenir longtemps. Comment ce moins que rien d’Alexis avait-il développé une barrière assez puissante pour la retenir ? C’était tout bonnement impossible. Il avait fait échouer son plan, alors qu’elle aurait pu détruire les Esprits Infinis et les Du Chatel. Tout avait pourtant été calculé. Se réfugier dans le corps de Morphée et le laisser l’emmener jusqu’à leur repaire pour ensuite faire un carnage.

Le pied de l’hôte qu’elle empruntait frôla le sol meuble du souterrain.

— Maître ? souffla alors une voix sur un ton obséquieux.

Certains auraient trouvé Gerald désagréable, lèche-botte à l’excès, mais il accomplissait avec zèle les tâches que l’Ombre lui donnait. Tout ça pour lui plaire, parce qu’il la craignait. Il ne faisait que sauver sa tête, même si cela signifiait servir celle des autres sur un plateau. L’Ombre aimait cette lâcheté chez lui.

— Qui pensais-tu que cela pourrait être ? lui asséna-t-elle.

L’ouverture se referma derrière l’Ombre. La lumière d’une lampe torche commença à vaciller, puis s’éteignit, les plongeant dans l’obscurité. Elle entendit Gerald retenir son souffle. Le noir complet devait le mettre mal à l’aise. Et il avait raison d’être effrayé. Parce qu’il allait bientôt comprendre qu’entrer dans cette sépulture ne menait qu’à une seule issue…

— As-tu fait ce que je t’ai ordonné ? lui demanda l’Ombre.

Dans l’espace clos, sa voix rauque, basse, résonnait différemment. Les sons étaient étouffés. La peur que dégageait Gerald était presque palpable quand il lui répondit :

— Oui, j’ai posé les sortilèges pour aménager la cache. Puis je les ai déterrés, puis transportés ici, comme vous le souhaitiez. J’ai tué le jeune sorcier qui m’a montré le chemin jusqu’à cette tombe.

Le Maître hocha la tête, mais avec sa capuche, même s’il y avait eu de la lumière, personne ne l’aurait remarqué. Il était satisfait. Il sentait la puanteur des morts en décomposition. L’air n’avait pas eu le temps de circuler suffisamment pour dissiper l’odeur de charogne qui aurait pu lui donner la nausée s’il n’y était pas habitué. Sa propre enveloppe charnelle, empruntée à l’un de ses sorciers sur le champ de bataille, commençait à dégager la même puanteur. L’Ombre avait été bien avisée d’apposer sur quelques-uns de ses soldats des runes pour lui faciliter le passage d’un corps à l’autre. Néanmoins, cela lui avait demandé beaucoup d’énergie de parvenir à fuir. Beaucoup trop. Qui aurait cru qu’Alexis soit capable de l’enfermer ? Dans ses souvenirs, il était jeune et faible. Elle ne s’était pas méfiée. Elle sentait ses sorciers, acquis à sa cause, ployer à différents endroits en France alors que partout ailleurs, ce n’était que cris et sang des Psis qui lui étaient rapportés. L’Ombre n’avait plus assez de force pour rejoindre le combat. Elle avait besoin d’un peu de repos.

Dans la noirceur du souterrain, elle n’eut aucune difficulté à voir les cadavres qui s’entassaient là. Gérald les avait rassemblés, et ils seraient à peine suffisants pour qu’elle puisse s’en gorger. C’était des corps sains, des âmes parties depuis à peine quelques heures pour certaines, des jours pour d’autres. L’Ombre prendrait ce qu’il restait d’énergie en eux. Chaque être possédait son aura, et quand la mort saisissait quelqu’un, alors il demeurait dans son enveloppe charnelle des relents de magie de vie qui, peu à peu, se transformait en obscurité. L’Ombre se nourrissait de cette obscurité. Elle y puisait sa force.

Elle était affamée, pourtant, elle ne se jeta pas de suite sur son festin. Elle fit quelques pas encore, s’avançant vers le fond de la tombe creusée des années auparavant. Gerald s’agitait dans un coin de la pièce, en train d’essayer de rallumer la lampe. Il n’y parviendrait pas. Elle s’approcha lentement de lui, glissant une main glacée sur sa nuque.

— Maître… couina Gerald. Je vous en supplie !

Il avait compris qu’il ne survivrait pas à sa présence dans ce charnier. L’Ombre ne pouvait tolérer que quelqu’un connaisse ce lieu. Il était trop précieux et devait rester secret.

— Tu vas continuer à me servir, souffla-t-elle. Pour te remercier, ta mort ne sera pas douloureuse.

Un craquement sinistre signa le passage de vie à trépas de Gerald. Son rachis cervical n’avait opposé aucune résistance à la torsion que l’Ombre lui avait fait subir. Elle rattrapa son corps flasque contre elle, se laissant tomber sur les genoux au sol. Son point faible serait préservé, nul autre qu’elle ne saurait jamais. Elle tourna son regard vers une niche, creusée à même la terre. Là, il y avait un coffre. Elle s’en approcha pour en soulever le couvercle et observer les os. Son crâne la fixait de ses orbites vides. C’était ainsi que tout avait commencé. Sa mère avait cru mourir de chagrin en trouvant ce qu’il restait de sa fille… L’Ombre était revenue à la vie à cause de cette douleur. Elle était le fruit d’un sacrifice. On l’avait arrachée à son repos éternel pour qu’elle renaisse dans ce monde froid. Pour lui ouvrir les yeux sur la trahison et l’abandon. La haine qui avait animé sa mère lorsqu’elle l’avait ramenée avait imprégné tout son être, donnant un but à son retour, une justification à ses souffrances. Elle ferait payer aux Psis. Plus aucun sorcier n’aurait à pâtir de leur duplicité. Son plan avait pris un peu de retard, mais bientôt, les Du Chatel disparaîtraient. Philippe n’était que le premier mort d’une longue liste. 


Chapitre 1

Nathanaëlle s’adossa au mur derrière elle et lâcha un profond soupir. Elle avait passé la nuit dans les geôles de l’ancienne usine. Gauthier refusait de lui adresser la parole, mais quand elle avait appris qu’il souffrait du même mal que les autres sorciers prisonniers, elle avait campé à son chevet. C’était là, à travers des barreaux que Gauthier avait été soigné. Les Sigurdssons estimaient qu’il était bien trop dangereux de laisser sortir les partisans de l’Ombre de leur cellule. Et puis, on les détestait. Il y avait eu tellement de morts parmi les Protecteurs et les Psis à cause d’eux que peu de personnes avaient pitié d’eux et les soins demandés par Alexis étaient donnés à contrecœur. Ils étaient condamnés à trépasser, soumis à une malédiction que leur ancien maître faisait peser sur eux. Le combat avait eu lieu à peine un mois auparavant, et pourtant, parmi la vingtaine qui avait été capturée, il n’en restait que deux encore vivants. Ils succombaient à une forte fièvre associée à des vomissements d’un sang noir. Et ceux qui avaient essayé de leur parler, de leur confier des informations sur leur adversaire avaient vu leurs symptômes s’aggraver. Le flot de liquide sombre qui s’écoulait par leur bouche augmentait jusqu’à ce qu’ils s’y noient. Toutes les tentatives des Psis pour aller chercher des renseignements dans l’esprit des prisonniers s’étaient soldées par des souffrances intolérables qui parasitaient les pensées des interrogés jusqu’à les tuer. Des morts horribles. Indignes pour n’importe quel être. Du moins, c’était ce que ressentait Nathanaëlle. Probablement parce que son frère était l’un des sorciers capturés. Assassin ou pas, ennemi ou allié, personne ne méritait de finir ainsi selon elle. Nathanaëlle n’oublierait jamais ce qu’elle avait vu, ni l’odeur du sang sali par la nécromancie qu’ils crachaient. Elle avait tout fait pour les sauver, mais elle n’avait pas assez de connaissances pour réussir à déjouer le sortilège qui pesait sur eux. Les Sages du Coven travaillaient à trouver une solution, à la demande d’Alexis. Le patriarche avait bien compris qu’il n’y avait que les prisonniers pour leur donner des informations. Sinon l’Ombre n’aurait pas pris autant de précautions pour les empêcher de dire quoi que ce soit.

Nathanaëlle coula un regard vers son frère, allongé sur sa couche dans sa geôle. Sa tête était à portée de main, si bien qu’elle pouvait éponger la sueur qui par moments mouillait son front. Elle aurait aimé de meilleures conditions pour le soigner, mais elle acceptait aussi qu’on ne lui permette pas d’entrer dans la cellule de Gauthier. Malgré tout, et même si c’était un meurtrier, il restait son frère et elle aurait voulu pouvoir le soulager et se tenir à ses côtés sans devoir s’asseoir par terre, et tendre le bras à travers des barreaux. Mais elle ne pouvait rien envisager de plus que ce qu’on lui accordait déjà. Elle avait la confiance d’Alexis, mais elle n’en demeurait pas moins la sœur du traître. Et puis s’il avait été conscient, il ne l’aurait certainement pas laissée faire. Il l’aurait repoussée tout en demandant une énième fois à avoir des nouvelles ou à voir « Morphée ». Gauthier avait même accepté de parler si on lui permettait de retrouver Joris et de s’en aller avec lui. C’était ce qui avait déclenché le sortilège chez lui, cette simple négociation… À partir de là, il avait commencé à vomir, puis à avoir de la fièvre. Et lorsqu’il avait perdu connaissance, Nathanaëlle avait rejoint son chevet pour s’occuper au mieux de lui. Pourtant, malgré tout ce qu’elle pouvait faire, Gauthier la détestait et continuerait probablement de le faire. Il lui en voulait d’être passé « chez l’ennemi ». Cela la blessait, mais elle n’en disait rien. Elle ne se sentait pas digne de se plaindre de sa relation avec lui, quand nombreux étaient ceux à avoir perdu leur famille durant les dernières semaines. Et puis, elle espérait qu’il finirait par comprendre, s’il survivait jusque-là. Du bout des doigts, elle vint frôler les mèches blondes de son frère qui dormait presque paisiblement. Les trois gardes qui surveillaient les prisonniers se mirent aussitôt à observer ses gestes. Ils ne lui interdisaient pas de le faire, l’ayant déjà prévenue du danger que cela pouvait représenter pour elle, mais ils étaient vigilants. Elle ne leur en tenait pas rigueur, ils ne faisaient que leur travail. Et puis, ils avaient raison. Si Gauthier avait été en meilleure forme, sans doute aurait-il essayé de la blesser ou de la prendre en otage. Mais il avait vomi du sang une demi-heure auparavant et cela faisait plusieurs jours qu’il oscillait entre inconscience et veille délirante. Nathanaëlle n’était pas croyante, pourtant elle priait pour qu’il s’en sorte, pour que les Sages trouvent enfin une solution à la malédiction qui pesait sur lui. Elle venait à peine de le retrouver, alors l’idée de le perdre lui était insupportable. Elle voulait comprendre ce qu’il avait traversé, ce qu’il faisait dans les rangs de l’Ombre. Elle espérait aussi qu’il accepterait de leur donner des informations. 

Depuis un mois, il n’y avait eu aucune piste. Rien pour remonter jusqu’au Maître. Seuls son frère ou l’autre sorcier survivant pourraient leur livrer des renseignements précieux. Le Coven et les Psis ignoraient tout des projets de leur adversaire. Ils vivaient dans un perpétuel état de siège, craignant une attaque d’un moment à l’autre. Avec l’appui des chefs de Nids et des Protecteurs, Alexis avait ouvert les portes des refuges des Sigurdssons aux Psis. Cela causait des tensions, et des membres du Coven s’élevaient contre le patriarche. Ils étaient peu nombreux, mais augmentaient régulièrement. Ils l’accusaient d’être responsable des morts qu’il y avait eus dans leurs rangs et lui reprochaient de protéger les anciens ennemis. Certains avaient peur qu’en aidant ainsi les Psis, les Sigurdssons finissent eux aussi par devenir des cibles sans comprendre qu’ils l’étaient déjà. Heureusement, Alexis était soutenu par la plupart des sorciers et des lycanthropes. Nathanaëlle essayait de se tenir à ses côtés quand elle le pouvait, mais l’état de Gauthier lui avait fait tout oublier…

— Nathanaëlle ? l’interpella une voix qu’elle connaissait bien.

Elle tourna le regard vers Loïc. Elle ne l’avait même pas entendu approcher. Mais le lycanthrope savait être discret.

— Loïc, souffla-t-elle. Tu as besoin de quelque chose ?

— Savoir si tu as dormi cette nuit.

Il lui tendit une tasse de café qu’il avait dans les mains, et un mouchoir en papier plié qui contenait deux tranches de brioche.

— Tiens, sinon tu vas encore t’abstenir de manger.

Nathanaëlle retira ses doigts de la chevelure de son frère, et attrapa ce que lui donnait Loïc. Elle lui offrit un sourire en retour, et lui indiqua de s’asseoir à côté d’elle par terre, ce qu’il fit sans rechigner. Depuis qu’ils étaient arrivés au Nid, elle avait l’impression qu’il s’était épaissi. Ou peut-être était-ce parce qu’il assumait un peu mieux le loup en lui ? Rien n’était simple pour lui face aux autres lycans, mais il n’hésitait plus à montrer les crocs. Elle se pencha pour venir s’appuyer contre son épaule, et il passa son bras dans sa nuque pour l’attirer contre son flanc. Sa chaleur était réconfortante.

— Comment il va ? lui demanda-t-il.

— Il a encore vomi. Il s’affaiblit, répondit-elle avant d’avaler une gorgée de café. Il ne tiendra plus longtemps si on ne trouve pas comment lever la malédiction ou le sortilège qui pèsent sur eux.

— Je suis désolé.

— Tu n’y es pour rien.

— Alors, disons que j’espère moi aussi qu’ils vont trouver une solution. Tu sais, tu n’es pas obligée de faire la dure avec moi.

Oui, elle le savait. Loïc avait réussi à rentrer dans ce cercle restreint de personnes avec lesquelles elle pouvait abattre ses barrières.

— Je sais, mais je ne peux pas. Si je commence à verser des larmes, je n’arriverai pas à me calmer.

Elle mordit dans l’une des tranches de brioche et eut l’impression qu’elle avait un goût de cendre. Nathanaëlle sentit les doigts de Loïc se glisser dans ses cheveux, apaisants.

— Je suis là, si tu as besoin.

La sorcière acquiesça, en lui adressant un regard en coin. Elle aurait eu du mal à définir ce qui l’unissait au lycan. Leur relation avait beaucoup évolué depuis qu’elle l’avait aidé à reprendre forme humaine, quelques semaines auparavant, alors qu’il était bloqué dans le corps d’un loup.

Elle avait pris l’habitude que Loïc soit souvent là, dans son sillage. Il avait à cœur de la protéger. Et elle appréciait ces attentions. Depuis le début de toute cette affaire, quand il avait fallu quitter la région parisienne avec Léon, Xavière et Lou, elle avait eu la sensation d’être de plus en plus isolée. Bien sûr, ses amis étaient encore là, mais ils avaient d’autres préoccupations. Léon était profondément amoureux d’Agathe, l’Oracle des Esprits Infinis, Lou prenait soin d’Antoine, blessé pendant l’attaque et Xavière accompagnait Louis autant qu’elle le pouvait dans la gestion de ce qu’il restait de son clan. Le seul qui semblait à l’écoute pour elle en dehors d’Alexis,  c’était Loïc malgré ce que lui-même vivait. Son père était toujours plongé dans le coma. Nathanaëlle se rendait compte qu’elle non plus n’avait pas vraiment été disponible. Gauthier avait occupé une bonne partie de ses pensées. Elle s’était montrée égoïste alors que la situation réclamait les forces de ceux qui en avaient encore. Les Esprits Infinis s’étaient presque éteints. Des dirigeants, il n’y avait plus que Louis et Agathe capables de réfléchir et d’orienter les membres du clan qui avaient survécu. Antoine était cloué dans son lit et Philippe inconscient dans la zone de soins. Nathanaëlle ignorait ce qu’elle aurait pu faire pour les aider, mais elle commença à culpabiliser de n’avoir même pas proposé un peu de soutien. Elle lâcha un profond soupir avant d’avaler une nouvelle gorgée de café.

— Moi aussi, je suis là, lui souffla-t-elle.

— En ce moment, tu as d’autres choses en tête.

— Toi aussi, pourtant tu es descendu me voir. Comment va ton père ?

— Toujours pareil. Agathe est à son chevet.

— T’es pas obligé de jouer au dur avec moi, l’imita-t-elle.

Loïc eut un sourire en coin et lui tapota la cuisse de sa grande paume.

— Merci.

— Tu en ferais autant pour moi.

C’était vrai. Ils ne se connaissaient pas depuis très longtemps, mais elle aurait fait n’importe quoi pour Loïc. Elle avait de la chance de l’avoir à ses côtés.

— Nathanaëlle, je voulais justement te parler, commença-t-il d’une voix un peu hésitante. J’aimerais te dire…

— Oui ? Je t’écoute ?

Il semblait gêné, et elle avait du mal à comprendre pourquoi. Elle ne voyait pas quel sujet pouvait être si dérangeant à aborder entre eux. Elle posa sa main sur la sienne, comme pour l’encourager, mais quand il remarqua son attention sur lui, Nathanaëlle le vit lever les yeux et fixer quelques instants l’un des hommes en faction qui étaient dans la pièce. Ils n’étaient pas seuls, et tout ce qui était dit serait aussitôt répété à Alexis. Loïc lâcha un soupir accompagné d’un bref :

— Non, ce n’est rien.

— Mais si, c’est…

Du bruit résonna dans les couloirs qui menaient jusqu’aux geôles. La relève des gardes, et il y avait aussi l’un des soigneurs du Coven qui venait pour voir les prisonniers. L’un des nouveaux arrivants se présenta à eux, et Nathanaëlle se sentit obligée de se mettre debout.

— Bonjour, le patriarche m’envoie te chercher pour une réunion, lui indiqua le lycanthrope sans même un regard pour Loïc.

Ce genre d’attitude était devenu habituel envers le jeune homme. Loïc n’avait pas grandi avec le Coven, et la plupart des loups le considéraient comme un cabot sans éducation, à la botte des Psis. Tant qu’ils se contentaient de l’ignorer, Loïc restait relativement stoïque. Mais quand l’un d’entre eux osait l’insulter, il se chargeait de lui rappeler qu’il était tout à fait capable de distribuer quelques claques.

— Nous y allons, merci de m’avoir prévenue.

Nathanaëlle avala rapidement le reste du café dans son gobelet, tout en lançant un coup d’œil à Loïc qui lui fit signe d’avancer. C’est ensemble qu’ils traversèrent l’usine désaffectée qui servait d’abri au Nid. Ils entrèrent dans un bâtiment plus ancien. C’était là que se situaient les salles de réunion ainsi que la zone de soins. Certains Psis y étaient aussi accueillis. C’était le cas d’Antoine… et de son frère, Joris, qui se rétablissait lentement du temps passé sous l’influence de l’Ombre. Il était gardé à part, dans une chambre dont les murs et accès portaient des sortilèges. Difficile de croire qu’il ait un don exceptionnel comme celui de renaître. Quelque chose de précieux pour un nécromancien qui ne pouvait posséder que des cadavres. Nathanaëlle et Alexis étaient persuadés que l’Ombre chercherait sans doute à récupérer un corps si parfait pour elle, avec un cœur battant, et surtout qui ne tombait pas en morceaux. Restait à savoir quand cette dernière lancerait l’assaut. Nathanaëlle espérait que cette énième réunion apporterait enfin des informations à défaut de bonnes nouvelles sur lesquelles elle ne comptait plus vraiment.

Elle avait l’impression qu’elle était une condamnée en sursis. Qu’ils étaient tous des morts en puissance qui n’attendaient que l’heure de passer de vie à trépas. S’occuper de Gauthier lui avait offert des raisons de ne pas trop réfléchir. Lorsqu’elle repensait à ses anciennes préoccupations, à sa souffrance quand Léon lui avait préféré Agathe, elle se sentait à mille lieues de celle qu’elle avait été. Elle s’était anesthésiée. Cela ne l’empêcha pourtant pas d’avoir la sensation qu’on venait de lui mettre un coup dans l’estomac lorsqu’elle arriva dans la salle où tout le monde avait l’air épuisé. Louis et Xavière étaient déjà installés autour de la table. L’homme semblait avoir perdu plusieurs kilos en quelques semaines à peine. On notait un changement en lui depuis que Joris avait été retrouvé. Il avait une lueur de combativité dans le regard. Léon était assis seul de son côté. Nathanaëlle ne s’étonna pas de sa présence. Il prenait de plus en plus part aux décisions quant à l’avenir des Psis qui avaient survécu. Depuis un mois, il était rare de le voir sans Agathe, mais la jeune femme était sans doute au chevet de son père. Assis à côté de Louis, il y avait le Dr Alban, l’un des meilleurs médecins chez les Psis qui s’occupaient des suivis médicaux de Philippe, Antoine et Joris. Sa capacité à travailler avec les membres du Coven et leurs soins magiques l’avait rapidement fait accepter par les Sigurdssons. D’autant qu’il ne rechignait pas à prendre en charge les lycans et les sorciers en ayant besoin. Le Dr Alban ne faisait aucune différence. Il était en pleine discussion avec Gaïa, la chef du Nid qui les accueillait. Et à sa gauche, il y avait un homme assez imposant. Léon était une masse de muscles et pourtant, il pouvait facilement tenir la comparaison. C’était Merlin. Le Bêta du Coven, lui aussi chef d’un Nid. Nathanaëlle sentit Loïc se tendre dès que son regard se posa sur lui, parce que depuis que l’homme était arrivé, il lui avait mené la vie dure. Merlin était le dirigeant des lycanthropes sous la tutelle du Coven des Sigurdssons, et de l’Alpha qui était Alexis. Et il ne voyait pas d’un bon œil la présence d’un cabot assujetti aux Psis proches des siens. Les instincts de protecteur du loup étaient naturels, profondément ancrés en lui, mais Nathanaëlle le supportait difficilement. Loïc avait combattu auprès des autres Lycans pendant les attaques, il avait failli y laisser sa vie comme eux, alors elle pensait qu’il méritait sinon l’estime de Merlin, au moins son respect. Elle avait du mal à accepter cette façon profondément rétrograde de fonctionner. Alexis avait bien essayé de changer les choses, parce que Loïc était son neveu, mais il ne souhaitait pas provoquer de remous dans la hiérarchie des lycanthropes. Remettre en question l’autorité de Merlin et ses choix envers Loïc créerait du désordre. Certains chercheraient forcément à défier Merlin et avec l’Ombre qui avait disparu des radars, mieux valait éviter d’ajouter des conflits. Le Bêta était l’un des chefs de Nid les plus admirés du Coven. Il avait le soutien de l’ensemble des lycanthropes. 

— Ah te voilà, viens t’installer ! indiqua Alexis en se levant pour accueillir Nathanaëlle qui s’approcha de lui.

Naturellement, le patriarche glissa la main dans le bas du dos de la sorcière avant de lui adresser un bref sourire. Nathanaëlle sentit le regard des autres se poser sur eux, et même si cela la gêna, elle ne repoussa pas Alexis. Il y avait quelque chose entre eux, c’était une évidence. Une espèce d’alchimie qu’elle n’aurait pas su définir. Depuis le début, il lui ménageait une place à ses côtés, envers et contre tous. Il lui avait dit vouloir d’elle dans son Coven. Elle était la sœur de l’un des prisonniers, elle était une sorcière qui refusait de lui prêter allégeance, et pourtant il lui accordait son affection. Nathanaëlle avait conscience de la jalousie qu’elle suscitait. Et elle aimait être spéciale pour lui. Elle appréciait qu’il l’accueille avec chaleur. Alexis semblait avoir envie de prendre le temps avec elle, petit à petit. Il y avait eu la première étreinte, le premier baiser, mais jamais davantage. Ce n’était pas le moment pour une relation vraiment sérieuse, ils étaient en permanence interrompus et Alexis trop sollicité pour lui accorder beaucoup de temps. Peut-être que quand tout serait plus calme, et s’ils survivaient, elle pourrait y penser ?

— Installez-vous, indiqua le patriarche en s’asseyant.

Nathanaëlle prit la place à côté de lui. Elle sentit une aura de magie se diffuser dans la pièce. Alexis s’assurait d’un sortilège qu’ils ne pourraient pas être espionnés. Il y avait déjà eu des fuites d’informations. Lors de l’attaque de l’Ombre, des refuges secrets de Psis avaient été pris d’assaut. Gaïa et Alexis avaient essayé de trouver les responsables, sans y parvenir. Un climat de suspicion s’était installé. Qu’est-ce qui avait pu changer et provoquer cette réunion ? L’espoir fou qu’enfin ils aient une piste commença à naître en elle. Il était temps de sortir de la torpeur et de l’inactivité. Le moindre indice devait être étudié. Nathanaëlle n’avait pas besoin d’être empathe pour sentir la fatigue et la tension des gens dans la pièce. La tristesse aussi. Tout le monde avait perdu des proches pendant la bataille. Une bataille qui n’était que le début d’une guerre. Une bataille qu’ils avaient perdue. Bien sûr, il y avait des survivants chez les Psis, mais le bilan avait été tellement lourd… Louis cherchait à contacter ceux qui restaient, mais ils se cachaient pour la plupart. Quant aux relations avec les autres clans, il n’y en avait pratiquement plus.

— Merci de vous être tous libérés rapidement, commença Alexis. J’ai reçu au cours de la nuit des informations encourageantes.

Un silence accueillit cette déclaration. Nathanaëlle se redressa un peu dans son siège. Oui, enfin ils tenaient quelque chose. Mais quoi ? Ce fut Louis qui posa la question qui brûlait les lèvres de chacun.

— De quelles informations s’agit-il ?

— L’un des nôtres a réussi à s’infiltrer dans les rangs de l’Ombre.

— Infiltrer ? souffla Xavière. Je croyais que nous avions abandonné cette idée.

— Non, nous n’en avions jamais reparlé.

— Pourquoi nous l’avoir caché ?

Louis s’était exprimé d’une voix froide. Il n’appréciait certainement pas d’avoir été mis à l’écart. Nathanaëlle n’aimait pas particulièrement Louis. Ils avaient eu des différends trop grands, mais fidèle à elle-même, la sorcière essayait de maintenir une bonne entente entre le Coven et le Clan. C’était le rôle qu’elle s’était fixé et elle s’y tenait. Alors, même si elle n’était personne et n’avait aucun statut, elle se permit d’intervenir.

— Probablement parce qu’on sait qu’il y a eu des fuites par le passé.

— C’est une accusation ? lui répondit presque aussitôt Louis d’un ton sec. Je devais bien me douter que vous étiez mêlée à cette histoire.

— Nathanaëlle n’était au courant de rien, déclara Alexis. Et effectivement, c’était peut-être préférable de garder le secret. Nous ne savons pas qui a pu fournir des informations concernant les refuges à l’Ombre.

— Dois-je comprendre que vous nous soupçonnez ?

— Si c’était le cas, Louis, vous n’auriez rien à faire dans cette pièce. Je n’ai aucun doute concernant les gens autour de cette table.

La tension était palpable. Mais elle était justifiable. Tout le monde était à fleur de peau et fatigué. Pourtant, Nathanaëlle en était convaincue, s’ils avaient une chance de s’en sortir, c’était en restant unis. Les Sigurdssons ne pouvaient plus reculer. Ils étaient aussi impliqués dans cette guerre que les Psis et les reproches de certains sorciers et lycanthropes n’y changeraient rien.

— Si vous ne nous faites pas confiance, autant que l’on vous abandonne à votre sort, lâcha alors Merlin en venant poser ses coudes sur la table.

Les muscles du Bêta tiraient sur le tissu de sa chemise. Il ramena une mèche de ses cheveux noirs mi-longs derrière son oreille dans un geste qui aurait pu paraître féminin s’il n’avait pas été fait par un homme de presque deux mètres. Il planta ses yeux bleus dans ceux de Louis. Nathanaëlle n’appréciait pas Merlin, mais elle devait bien lui reconnaître une qualité : sa franchise. Un silence pesant s’installa dans la pièce, le temps que chacun reprenne son calme. Les nerfs de chacun étaient mis à rude épreuve.

— En fait, si nous n’avons pas eu l’occasion de vous en parler, c’est essentiellement parce que je n’étais moi-même pas au courant, répondit le patriarche.

Il regarda Nathanaëlle et ce simple coup d’œil suffit à la sorcière pour comprendre qu’elle l’avait vraiment mis dans une position désagréable.

— Je ne souhaitais pas envisager cette solution. Elle m’apparaissait trop dangereuse pour les Sigurdssons qui seraient envoyés en tant qu’espions. Pour moi, c’est une mission suicide. Mais certaines personnes ici présentes sont têtues et n’en font qu’à leur tête.

Alexis se tourna vers Gaïa qui était de toute évidence la coupable de cette cachotterie d’une importance capitale.

— Pour l’instant, c’est une réussite, lui signala Gaïa sans paraître le moins du monde contrite.

— On pourra dire que c’est une réussite s’ils reviennent vivants, asséna Alexis.

Les deux sorciers semblaient avoir encore des comptes à régler concernant cette affaire. Gaïa était proche d’Alexis, il y avait une véritable affection entre eux, mais qu’elle se permette de lui désobéir, de lui dissimuler des choses et de mettre en danger des Sigurdssons était sans doute difficile à digérer. Néanmoins, s’il l’avait punie, ce n’était probablement pas trop durement, car elle siégeait toujours à ses côtés. Ou alors, c’était uniquement parce qu’effectivement, sa mission d’espionnage ne s’était pas transformée en mission suicide.

— Ils nous ont déjà rapporté des informations précieuses, continua Gaïa. Les prises de contact doivent être discrètes et elles sont compliquées à établir. Le moindre faux pas pourrait les condamner.

— Et ces informations sont-elles fiables ? Pas de risques qu’ils puissent être manipulés ? la questionna Louis.

— J’espère qu’ils ne le sont pas, parce que cela voudrait dire qu’ils ont été repérés.

— Et que vous ont-ils appris ?

— L’Ombre demeure pour l’instant introuvable depuis l’attaque où nous avions réussi à l’emprisonner. Elle n’est pas réapparue et donne ses ordres à distance à certains de ses lieutenants.

— Donc c’est l’un d’entre eux que nous devrions interroger, pensa tout haut Léon

— Si nous réussissions à en capturer un…, compléta sa sœur.

— Ils n’y survivent pas, signala Nathanaëlle. Le moindre interrogatoire leur est fatal. Aucun moyen de tirer quoi que ce soit des prisonniers.

— Tu parles des espions qu’on garde dans nos cages ? demanda Gaïa. S’ils sont libérés ou s’ils réussissent à s’échapper, nous n’aurons plus que nos yeux pour pleurer. Il faut les neutraliser.

— Ils n’ont vu que les barreaux de leur prison, s’agaça Nathanaëlle. Qu’est-ce que tu veux qu’ils aillent répéter ?

— Si ton frère n’en faisait pas partie, la question ne se poserait même pas.

Nathanaëlle serra les poings. Elle s’opposait souvent à Gaïa sur le sujet.

— De toute façon, il me semble que tu n’as pas d’avis à donner sur cet état de fait, signala la sorcière blonde. Le patriarche a décidé de les garder vivants, et d’essayer de trouver un moyen de les soigner.

Elle n’aimait pas être rude, encore moins avoir à évoquer le soutien que lui offrait Alexis. Cela ne faisait que donner des arguments supplémentaires à ses détracteurs. Les Sigurdssons ne l’acceptaient pas. Certains ne comprenaient pas qu’elle puisse être aussi proche d’Alexis et avoir sa confiance. Gaïa se chargea d’ailleurs de lui rappeler.

— Ici, c’est mon Nid. Et je peux très bien faire ce que je veux. Tu peux faire ta maligne, tu n’es personne à part la sœur d’un assassin.

Nathanaëlle fut heurtée par la dureté des mots de Gaïa. Elle savait que la sorcière souffrait de la perte d’Eliot, un lycanthrope qui avait été tué par les sbires de l’Ombre quelques semaines auparavant. Néanmoins, elle n’eut pas le temps de répondre à cette agression, un grondement rauque s’éleva de la poitrine de Loïc, aussitôt suivi par un second, plus fort et imposant, qui venait de Merlin. Les deux lycans se défièrent du regard, prêts à en découdre. Loïc probablement pour défendre l’honneur de Nathanaëlle, et Merlin pour montrer qui était le chef. Sans que quelqu’un puisse réagir dans la pièce, les deux hommes se jetèrent l’un sur l’autre. Allongés sur la table, ils échangèrent plusieurs coups pendant que Louis et Léon cherchaient à les séparer.

— Arrêtez ! cria Nathanaëlle.

L’affrontement cessa quand Merlin plaqua le visage de Loïc contre le bois, le maintenant de son poids. Le Bêta poussa un grognement. Le plus jeune des deux lycans avait le nez en sang.

— Merlin, ça suffit… souffla Alexis. Lâche-le.

Nathanaëlle s’aperçut que le patriarche n’était jusque-là pas intervenu dans la bagarre. Pourtant, Merlin lui obéit immédiatement, se redressant et libérant Loïc qui se releva, bien prêt à en découdre à nouveau. Son collier l’empêchait de se transformer, mais la rage qui l’animait décuplait ses forces d’humain. À tel point que Léon ne parvint pas à le retenir. Bousculé, le Psi tomba en arrière. Merlin n’hésita pas une seconde à décocher un coup de poing à Loïc qui le reçut dans la mâchoire et s’étala par terre. Nathanaëlle et Louis se précipitèrent vers lui et le trouvèrent inconscient. Anxieuse, elle lui mit deux gifles qui ne le réveillèrent pas. Elle aurait voulu hurler sur Merlin, mais il n’était pas responsable de ce dernier coup. Après tout, c’était bien Loïc qui avait essayé de lui sauter dessus. Le Bêta avait réagi en accord avec son rang et son instinct.

— La prochaine fois qu’il me défie, je le tue, cracha Merlin.

Gaïa vint lui poser une main sur l’épaule, le tirant vers la sortie de la pièce.

— Non, viens. C’est un cabot, il ne connaît pas les règles et il n’en vaut pas la peine. Viens.

Elle réussit à lui faire quitter les lieux. Nathanaëlle vit Loïc commencer à papillonner des yeux. Elle lança un regard accusateur à Alexis. Pourquoi n’avait-il rien fait pour empêcher ce déchaînement de violence ? Le patriarche se contenta de se passer les doigts dans ses cheveux blonds. Il semblait fatigué par la situation.

— Tu sais que je ne peux pas intervenir dans la hiérarchie des lycanthropes. Loïc l’a défié, il a eu de la chance que Merlin ne le tue pas immédiatement.

— C’est de mon neveu qu’on parle, signala Louis.

— C’est aussi le mien, lui fit remarquer Alexis. C’est un lycan, il doit apprendre où est sa place.

— C’est pour ça que tu l’as laissé le frapper ? s’insurgea Nathanaëlle.

— Je vais prévenir le Dr Alban pour qu’il l’examine, lâcha le patriarche sans répondre à la question avant de quitter la pièce.

Léon s’approcha d’eux, se massant l’épaule, alors que Loïc commençait à vraiment reprendre connaissance.

Le lycanthrope se redressa sur les coudes et se frotta le menton d’une main. Le coup l’avait assommé, mais sa colère était toujours là. Contre celle qui avait insulté Nathanaëlle et contre le Bêta. Il chercha des yeux Merlin, bien prêt à se battre de nouveau avec lui. Il n’avait pas peur de l’aura puissante de l’autre, ni de cette force presque herculéenne qu’il avait défiée. Non, il voulait l’affronter, quitte à y laisser sa peau. Hors de question de se soumettre à un loup qui n’était rien pour lui. Loïc était un solitaire, un membre du clan des Esprits Infinis. Merlin n’avait aucune autorité à imposer.

— Il est où ? demanda-t-il d’une voix rauque, en essuyant le sang qui coulait de son nez du dos de sa main.

— Loïc, arrête ça, souffla Nathanaëlle en lui glissant les doigts sur la joue.

Aussitôt, cette simple caresse eut un effet apaisant sur lui. Elle avait un don particulier, celui de calmer ou de déchaîner ses sentiments. Il avait envie de laver l’affront qui lui avait été fait. L’animal en lui voulait en découdre, lutter pour la femme qu’il avait choisie, mais l’humain savait que c’était une mauvaise idée. Il fixa les yeux bleus de Nathanaëlle, puis lâcha un long soupir.

— Oui…

Loïc attrapa le bras que Léon lui tendait pour l’aider à se relever.

— Désolé pour tout à l’heure.

— Pas de mal, mais tu ferais mieux de faire attention à toi. Je sais que c’est intolérable, mais ce mec-là il fait régner sa loi.

— Je m’en fous. Je ne suis pas un Sigurdsson. J’en ai rien à faire de leurs lois.

Il ne supportait plus d’être dans le Nid. De subir les regards supérieurs, les insultes à voix basse… À la fois chez les Psis et chez les Sigurdssons. Il avait grandi avec ça, avec cette sensation de ne pas être digne...
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